L'une des choses que vous ressentirez dans la sangha est une sorte de lien et de profonde communion. Cette communion n'est pas basée sur le fait de s'asseoir et de se raconter sa vie. Elle a lieu presque entièrement sans parler, sans toucher, même sans se regarder ou se voir. Elle repose sur le type d'attention et de conscience que nous apportons à nos activités. Lorsque la conscience reflète notre calme et notre tranquillité, la communion qui s'exprime à travers nos actions est forte et omniprésente. Nous sommes l'activité. Ce type de présence émerge de notre nature de bouddha, et l'intimité et la communion peuvent être ressenties partout : les montagnes, les animaux, les insectes, les légumes dans le jardin, les arbres, et même les nuages. Tout est inclus dans cette intimité et cette communion et, bien sûr, le plus important, nous-mêmes.

Lorsque Morita avait environ douze ou treize ans, son père était extrêmement malade et voulait subvenir aux besoins de son fils. Son père devait être un très bon professeur car il encouragea son fils à poursuivre la voie, à maintenir sa détermination et à aller pratiquer à Eihei-ji. « Lorsque tu arriveras à Eihei-ji, dit-il à son jeune fils, il y a trois choses qu'on te demandera de faire.
 La première sera de ramasser les ordures. La deuxième sera de ramasser les légumes. La troisième sera de frapper le bonsho, la grande cloche ». À Eihei-ji, la cloche est très grande, de la taille d'une grande pièce. d'une grande pièce, avec un son profond, sonore et moelleux qui résonne si bien qu'elle est qui résonne si bien qu'il est connu à une très grande distance.

 Dans un temple ou un monastère zen, le ramassage des ordures est l'une des tâches les plus importantes. Lorsque nous ramassons des papiers ou des ordures, nous devons comprendre que nous ramassons également les ordures à l'intérieur de notre propre esprit. Les mots extérieur et intérieur sont deux façons de décrire une même chose. Comme nos pensées et notre compréhension dualiste sont une sorte de paillettes dans notre esprit, lorsque nous en ramassons une, nous ramassons les deux exactement de la même manière. Vous comprenez ? C'est notre samu, qui signifie « pratique de travail », et c'est notre travail. Lorsque nous ramassons les ordures, nous les ramassons à cent pour cent. C'est comme lorsque
 la foudre frappe le ciel - il ne reste rien. Ce type d'action affecte les autres personnes. Si nous ramassons les déchets de manière distraite, en pensant à autre chose, nous ne faisons qu'accroître les déchets. C'est pourquoi nous nous consacrons à cette tâche et à toutes nos activités à cent pour cent. Quelle que soit la taille de la tâche - ramasser un grain de poussière - ou son ampleur, nous nous y consacrons à cent pour cent.
 Comme le dit le Sandokai, « chaque chose a sa propre valeur intrinsèque ». C'est avec ce même esprit de réalisation que nous abordons notre travail et notre vie. travail et notre vie.

La pratique de cette manière, où nous réalisons le soi dans toutes nos actions parce que le soi devient l'action, est connue en japonais sous le nom de jijuyuzammai. Lorsque nous ramassons les ordures, tout est ramassé. Par conséquent, lorsqu'il est de notre responsabilité de les ramasser, les ordures constituent la partie la plus importante de notre pratique. Traditionnellement, le travail du shuso* - le moine chef ou l'étudiant - consiste à nettoyer les toilettes, car même une tâche apparemment insignifiante a sa valeur intrinsèque. Et lorsque le shuso devient l'activité, il communique sans le savoir cette valeur à tout le monde et à toutes les choses. C'est ce que signifie travailler ensemble, par opposition à travailler seul. Nous communiquons en ratissant les chemins, en empilant le bois et en faisant le feu qui chauffe la maison de la sangha pendant nos repas. Nous pouvons voir et sentir la conscience qui se cache derrière la tâche. C'est le summum de l'Internet ou du World Wide Web. Tout est inclus dans tout est inclus dans notre activité, donc nous le faisons vraiment tous ensemble.

 Lorsque l'on frappe le bonsho, cela signifie que l'on donne naissance ou que l'on ouvre la voie à l'apparition de Bouddha. Avant de frapper le bonsho, tôt le matin, à trois heures et demie ou quatre heures et demie selon le temple, la personne fait des prosternations complètes. La prosternation est une inclinaison à cinq points : le genou droit d'abord, puis les deux genoux et les pieds, les deux avant-bras avec les paumes tournées vers le haut, un de chaque côté de la tête, et enfin le front. Lorsque vous vous prosternez, vous vous abandonnez de manière à ce que les cinq parties de votre corps touchent le sol. Et bien sûr, comme vous pouvez vous abandonner avec votre corps, votre esprit et votre respiration sont en accord
